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Les conditions d'abonnement au RÉvEIL ne
sont pas les conditions ordinaires des autres

journaux. Nous livrons le journal à domicile

[ franco,] à raison de 25 ets par mois, payable au

commencement de chaque mois. Tout ce que

nous demandons au public est de voir le
journal.

Les abonnements en dehors de Montréal sont
nayables tous les quatre mois et d'avance. Nous
adresserons un numéro échantillon gratuitemen
tous ce ixqui en ferons la demande.

Ceux de nos abonnés qui ont des travaux

d'impresssion à faire voudronnt bien s'adresser

au No i57 rue- Sanguinet ou au No 1560 rue

Notre.Dame.

LETTRE OUVERTE
A l'honorable Joseph-Israel Tarte,

Journaliste.
Kon sieur,

Dès le début je vous prierai de remar-
quer que ce n'est pas au ministre des Tra-
vaux Publics que je m'adresse, quoiqu'il
soit excessivement difficile de disjoindre
votre dualité : vous avez tellement mêlé
votre double qualité de ministre et de
journaliste.

Je dois vous dire aussi que ce n'est pas
par des insultes que je vais répondre aux
injures que vous me dites dans l'édition de
lundi de la Patrie.
W!.Je n'ai à défendre ici que moi-même, et
je n'entreprendrai pas ce répondre pour les
autres que vous avez injuriés. Ce sont do
grands garçons qui sauront bien se faire
respecter.

La première accusation que vous portez
contre moi est d'avoir collaboré à La
Libre-Parole. Je ne mc servirai pas du
langage que vous emploieriez si vous étiez
à ma place, mais je vous dirai nettement

No 154 TELEPHONE 892BOITE 2184
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qaue c'est faux, et personne ne le sait mieu' vous nen êtes pas une. Si ce que vous
<ie vous, monsieur Tarte, car quelque, lites était vrai, il n'y aurait pas eu un
jours après, sans sollicitation aucune, lors- -,omté (e la province qui ne vous eft ac-
que mon nomii a été mêlé à toute cettt 1epté avec enthousiasme. Au lieu de cela
affa ire.je l'ai qjualifiée comme elle le méri- qu'ons-nous vu ? Honteusement battu
tait, et vous avez accepté la preuve que je dans Beauharnois, on a été obligé de vous
vous ai donnée. mendier un comté - une forteresse libé-

C'est pour cela que je suis allé vous ae.
trouser, à votre demande, à la gare Etait-celàquevousdeviez aller, mon-

onasieur Tarte? Je vous dirai non. Votre

Vocs dites que j'ai sollicité un emploi au
que eflîlol, I1oste le plus dangereux, dans un bourg-

du gouvernement. Ici, il- faut bien s'en- c
tendre. J'ai d(mandé la position de t-a-

due(lli miqueje le clisflèleexemiple, -et si vous eussiez été élu j'aurais
dueteir au psard, que je ne considère été le Pilier vous déclarer le Messie
pas commIne une place du gouvernement,duati
miais conime du patronage que l'on donne La
aux cmi atlants du parti, qui ont gagné ca mierite reone d
leurs épauletites cn supportanît le far'deau 1a-llbîamniu rît eotleus paue(es ilýil)pi-(1it e frdauune époque beaucoup plus reculée que
de la lutte Ce n'était pas une faveur que vous ne semblez vous ei douter. Elle date
je sollicitais, c'était un droit que je récla-
nois. Tai aussi demandé les annonces

e était encore un droit.défendre les intéêts populaires

Ont l'a temenlet bien compris que je pos- contre les entreprises audacieuses des to-

sède encore les ordres d'insertion le trois
vous du ieinen ts du clergé. près voir coin-

zot det aisèr proinc quinevoseûtac

'etéaecenhusase Aiedecl

Vous îavez mieux que moi que ce pa-
tronage est toujours accordé aux journaux
militants, et *'il y a eu un journal dle lutte
dans le paIt i ibéral, c'est bien le mien,

Ici jc ferai une 1 etite digression qui me
permettra (le détiuire une l(gende que
vous avez inventée et qui pourrait être
crue sur votre parole s'il n'y avait pas de

-·ons chiens de gai de comme nous pour
veilh r sur Fintégrité du parti libéral et
n- net tre les choses cin ordre quand on veut
le dphtlacer.

Cile légende absurde est que vous,
'T: H e. - vez été le ,auveur dlu parti libéral.

Eh bien, je vous dis, moi, que vous
n avez rien sauvé du tout. Les causes du
triompehe de M. Laurier sont multiples, et

b f il quatre annéees, l'Avenir dût sombrer
dans la tempête et le Pays continua la
lutte jusqu'en 1871.

Les idées s'élargissaient et le peuple
commençait à ouvrir les yeux sur les gens
qui le grugeaient. L'ère du boodlage et du
pécilat commençait, et ci 1873, la chute
de Sir Jolin Macdonald prouvait que l'on
ne voulait pas laisser s'implanterau Cana-
da cette industrie américaine.

Les contestations d'élection devant les
tribunaux, principe libéral contre lequel
vous avez tant écrit alors, (voir vos lettres
à Sir Hector Langevin,) la diffusion
des idées libérales par la pr-esse, les pré-
tentions outrées des journaux du calibre
du, Canadien, alors ·votre journal, de
l'Étenoard, du Nouveau-Monde, du Coui-
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rier du canada, de la Vérîté et autres
accentuòreînt le mouvement, et lorsque
le Canîiacda-Revue commença sa campagne
vigoureuse en faveur de J'éducation
populaire, le temps était arrivé d'af-
firmer hautement les droits égaunx
de tous les citoyens et de restreindre
le rôle du clergé dans la politique. Le ré-
sultat des élections a démontré la. justesse
(le nos revendications.

La seconde cause du triomphe du parti
libéral est la perisonalité éminemment dis-
tinguée de notre chef. et dle quelques
autres ohefs libéraux. L'honorable M.
Laurier a passé un quart de siècle dans
la politique canadienne, et l'ombre même
du soupçon ne l'a jamais efleuré. Cette
personniication de Phonneur sous quelque
forme qu'il se présente, a pesé d'un grand
poins dans la décision du peuple fatigué
d'être pressuré par les conservateurs, vos
amis d'alors, monsieur Tarte, et vos amis
d'aujourd'hui.

Quant au rôle que vous avez joué, je n'ai
pas à le qualifier ici. Vous avez fait trop
piètre figure.

Avant, d'aborder un sujet que je ne déve-
k,1 i cini qu'cn dei nier lieu, je relèvera
quelques expressions heureuses uii ont
échappé au rédacteur de votre feuille.

Vous dites que vous avez vu des gens ti-
tubant sur la rue et vous insinnuez que
lous les écri vains qui ont collaboré au
BEVEIL sont des ivrognes.

Je crois me rappeler que vous avez fait
des excuses ci cour à M. Cornellier pour
une phrase du même genre.

Si vore assertion est vraie, (t si
les écrivains du Can«d«-Rtevue et du
lUVEIL qui ont écrit avec un talent et un
brio que je ne puis comparer qu'au talent
olatoire de l'avocat die la défense dans

votre cause, soient des gens de ce calibre,
j ugez donc un peu de ce qu'ils pourraient
donner s'ils étaient aussi abstèmes que
Vouts.

Une autre expression qui sent son gen-
tilhiomume d'une lieuie est celle de "rebuts
de prisons. "

Dans le personnel du REVEIL je n'en
connais pas. C'est vrai qu'il y a eu quel-
ques mouchards, mais ils ont été exécutés.

Les prisons'ont été fatites pour les vo-
Jeurs. Dans certains pays on y met aussi
les boodlers, témoin: Boss Tweed. Cette
appellation ne peut pas vous être appli-
luée, car vous avez aflirmé'sur la sainteté

(lu seriment que vous étiez honnête homme
Il y a aussi une autre catégorie de crimui-
nels qui méritent la prison : ce sont les
gens qui commettent des faux Ci écrituire
mais ils y échappent quelquefois grâce
à d'heureux concours de circonstances qui
se lirésentenlt inopinément.

Dans son ensemble, l'article est indigne
d'un vrai journaliste, et il est indigne
d'un représentant (le la Couronne, dont
vous deviez sauvegarder l'honneur.

Vous avez déja désavoué un article de-
Sant le tribunal, et je crois que vous le-
riez lbien de désavouer celui-ci.

Yoyons maintenant la faute politique
que vous avez comise :

Au imoient où des hommes de bonne
voluoité des deux partis politiques - du
part i bleu, le vôtie, et du parti rouge, le
nôtre - font des efforts pour rétablir la
paix, la concorde et Flharnonie entre tous
les Canadiens-français, au moment où ces
hoummes se portent garants de la loyauté
des gens qui vculent sinicèrtcment le bien
du pays, vous vent z, l-ar esprit de ven-
getnce, par haine, vous, le puissant, le su-
perbe, qui avez tout à votre disposition,
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tâcher de brouiller les cartc s encore une
fois, et remettre tout en cause.

Vous voulez tuer, annihiler tous. ceux
qui ne se mettent pas à genoux devant vos
exigences, et vous voulez enlever de la
bouche de petits enfants qui sont *aussi
intéressants que les vôtres, la maigre pi-
tance que nous pouvons leur donner par
notre travail.

Je le répète, ronsieui Tarte, c'est
digne de vous.

Veuillez me dispenser, monsieur, des
salutations que je ne vous adresse pas.

A. FILIATREAULT.

APRES LE PROCES
-Pouvez-vous me dire ce que les Canaliens

ont gagné au procès Tarte-Grenier ?
C'est par cette interpellation que je traduis en

langage classique que m'accueillait ce matin un
de mes voisins, un bon vieux père qui lit régu-
lièrement son journal tous les soirs mais qui a
contracté l'habitude de chercher auprès de
moi des éclaircissements supplémentaires les
jours où il me rencontre et j'avoue que j'ai été
rudement embarrassé de lui répondre si embar-
rassé que j'ai dû lui remettre des notes par écrit
et ce sont là les notes que je vous abandonne ici

" Le procès Tarte-Grenier n'a pas relevé M
Tarte et n'a pas abaissé M Grenier, le fait est
qu'ils se sont mis tous deux au même niveau
avec cette curieuse méthode de se crier réci-
proquement et sumultanément lorsqu'on les
appelait voleur " vous en êtes un autre ". En
somme le procès a prouvé-si tant est qu'il ait
prouvé quelque chose-que les deux acteurs
de la comédie qui s'est jouée l'autre jour se va-
laient, pour dire.le moins. Depuis un au les dé.
tails et les accusations de cette cause se colpor-
tent dans tout le Canada, il n'est plus un jour-
nal d'Outario qui n'ait publié tout et partie de
ce que disait la Libre Parole. Le World de To-
ronto a imptimé ensubstance et en détail tout ce
que contenait l'article de M Grenier mais il n'a
pas été poursuivi. M Tarte disait alors ou a dit

en public à maintes reprises : attendez qu'un
journal de Québec reproduise cela et vous verrez
si je le poursuivrai!

Pourquoi cette préférence nationale?
Eh bien, la Libre Parole a écopé M. Tarte

s'est complu à accuser un confrère de chantage
et a consenti à se travestir en homme d'affires,
laissant percer à jour son portefeuille pour le
plaisir de rendre publiques les élucubrations
télégraphiques de son solliciteur de commandite.

En somme, ce procès, à qui profite-t-il, en de-
hors des avocats ?

Quel est l'homme dont l'opinion a varié sur
le compte de M, Tarte ou de M. Grenier ? En
est-il un seul dont l'opinion ait changé ?

Les Canadiens intelligents, et c'est, Dieu mer-
ci, la majorité, n'ignorent pas à quoi s'en tenir,
mais il y a une autre catégorie en jeu, celle des
adversaires de notre race, ces anglais, irlandais
et écossais qui rient bien fort de nous voir aux
prises, qui s'amusent avec raison en songeant
que notre race ne connait ni bienfaisance, ni
reconnaissance, que nos chefs ne savent pas sa-
tisfaire les demandes et que les partisans ne
savent pas faire patienter les quémandeurs.

Nous, la nationalité la plus inal partagée,
qu'on affuble de ch*'fs inacceptables on nous ac-
cuse de toujours nous plaindre et dé toujours
être en révolte et il faut avouer que nous fai-
sons bien tout pour mériter ce reproche,

Il ne manque pas de journaux anglais qui de-
mandent des $200 et même plus à des ministres
comme subvention; mais les ministres anglais
ne s'amusent pas à faire savoir leurs noms. C'est
une des conséquences du métier de ministre
cette sollicitation financière et si elle n'est pas
très relevée, elle n'a rien de coupable,

Oui, il est inutile de le nier, nous mettons -

nous, les Canadiens - tout en ouvre pour nous
rapetisser devant ceux qui voudraient nous ré-
duire encore plus bas. Nous fournissons tous les
aliments possibles à leurs railleries, à leur cu-
riosité malsaine, à leur malveillante imagination

Le procès Tarte-Grenier va pendant de longs
jours encore fournir pature aux journaux d'On-
tario comme l'avaient fait ces procès contre fe
l'hon. Mercier. Ils serviront d'arguments à ceux
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qui affirment *que nous sommes impropres au sait ici que la colonie Françaisa de Montréal est
gouvernement libre et qu'il faut nous noyer dans sa grande majorité libérale. Pendant de
dans 1 Union Législative. longues années elle a subi douloureusement les

Là se bornent les notes que je remis à mon effets de la campagne farouche des ultramon-
interlocuteur et quand il les eut parcourues il tains et c'est avec joie qu'elle a salué et aidé
ho .ha la tête et me dit. l'avènement au pouvoir d'un gouvernement qui

-Mais alors, c'était une folie de faire ce pro se réclamait de cette belle vertu la liberté.
cès? Et le premier acte de ce gouvernement serait

-Certainement, répondis-je, une folie dan- donc d'exiger comme titres à sa juste protection
gereuse, des certificats de naissance et des billets de con-

VICTUS fession ?
Nous ne le croyons pas.

AVEC RAISON L'hon.Wilfrid Laurier recevait l'autre jour à
On redoute avec raison la consomption, m ais Montréal une delégation de trente citoyens choi-

on néglige avec une déplorable absence de lo- sis et délégués par la colonie française toute en-
gique de soigner un rhume qui néglige, conduit tière pour le féliciter de son élévation à la di-
à la phtisie et au tombeau. Avec un flacon de gnité.de grand officier de la Légion d'Honneur.
BAUME RHUMAL, on se débarrasseradu rhume
et des fatales conséquences,Ce.hmequlecfdugvrn et

et ds faalesconsquenesaccueillait par ces mots " Mes chers conci-

Cristoyens, " on les voit aujourd'hui traités dans le
Crisde rce t de reliion journal d'un ministre d'aventuriers sans feu ni

Monsieur le directeur du REVEIL, IJeu, de dévorants attachés aux mamelles cana-
Un groupe important de Français dont je ne dieunes.

suis que le porto-parole s'est ému à bon droit de Voyons quel jeu joue-t-on alors
l'explosion insolite d'hostilité et de haine contre N'est-il pas hum liant pour nous Frânçais
la colonie française de Montréal, qui viont de se d'avoir chaquejour à défendre notre nationalité
produire dans le journal " La Patrie " longtemps parmi 'cenx qui se réclament si fort de laFrance
considéré comme l'organe et l'apôtre de tout ce Voit-on jamais dans la presse anglaise faire une
qui était français et républicain au Canada, distinction quelconque entre un rédacteur an-

Nous y voyons aujourd'hui traiter " d'aventu- glais içé en Angleterre ou né au Canada; entre
riers. gibiers de bagne et de potence, rebuts de un écrivain irlandais né en Irlande ou né au
capitale échoué sur nos rives, excrément des Canada. Ce n'est que dans la presse française
pavés de Paris, " des compatriotes qui ont con- que-cg tristes différends se produisent et pour.
quis par la f:rce de leurs connaissances et de tant cos journaux se disent ai français
leur travail un rang enviable dans leur sphère Il y'a même plus, un grand nombre de Fran-
respective. Nous ne saurions laisser passer çais résidant au Canada qui s'y occupent de
sous silence des injures trop collectives pour ne politiqpe, qui se mêlent au journalisme ont subi
pas nous atteindre dans tout ce qui nous est les épreuves de la naturalisation,
cher dans le nom de la France. dans le renom de Ils n'ont pas abandonné la France-le vou*
sa chère capitale et dans le titre glorieux de luss'nt-ils, ils ne le pnurraient pas car la loi
Français. française en ce qui regarde les obligations na-

Mais il y a quelque chose qui nous touche tionales ne laisse jamais déchoir ses droits-ils
encore plus profondément, c'est de voir renou- n'ont pas abandonné la France, ils ont assumé
veler contre nous ces cris fanatiques d- race et des responsabilités additionnelles et en échange
de religion que le parti libéral avait promis de le tribunal leur a solennellément garanti la jouis-
taire à jamais. sauce -d s droits etprivilèges des citoyens "nés

Il est inutile de iépéter ce que tout le monde sujets britannques de cette province."
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C'est doue mettre en échec la justice, c'est
violer la ?arole donnée du Canada, c'est faire
mentir la Reine qui délivre ces parchemins que
de nier à nos compatriutes naturalisés le droit et
la jouissance des complètes franchises annadien-
nes sur lc même pied que les enfants du sol.

Il ne faut pas oublier non plus que le Monu-
ment les Braves, élevé au cimetière catholique
à la mémoire des patriotes de 1837-38, recouvre
les cendres et porte le nom du'n Français qui se
fit passer la corde au cou pour revendiquer les li-
bertés canadiennes françaises, Si les Français ont
le droit d'âtre fliappés, qu'ils aient au moins ce-
luil d'être écoutés.

Que doit-on penser alors de voir pareil mépris
des engagements de la Couronne dans l'orgare
d'un de ses ministres ?

Mais nous ne voulons pas prolonger ces récri-
minations qni nous font trop de peine et dont les
tribunaux pourront d'ailleurs tonjours être saisis.

Ce qui nous navre c'est de voir l'ellondrement
des beaux ré- es ; des illusions dans lesquelles
nous vivions après avoir créé souche ici comme
le lirent les ancêtres de ceux qui nous insultent
il y a deux ou trois cents ans. Car ce qui nous
distingue des canadiens-français, nous français-
caniadiens, c'est. une question de temps - et nos
fils, s'ils venaient un jour à oublier leur mère
pourraient tout aussi bien souiller le nom de
leur père que le lont aujourd'hui les descendants
de la France qui nous renient quand une mère
c>mmune nous sacrilia le plus pur de son sang
et nous donna ô titre égal mais à des époques
dilf'érentes ce que l'hon Wilrid Laurier appelait
le plus grand ds bienîs : la vie.

Je n'ai pas pour mission, monsieur d'aller plus
loin, je n'ai voulu que faire coinait:e tout ce
que nous avons soufert depuis quelques jours
dans notre amoe de Français et dans les sympa-
thies vraies que nous éprouvons pour le pays où
nous sommes attachés presCjue tous par les liens
les plus chers au monde, les liens de la famille.

Je n'ai pas charigo de répondre aux insultes,
j'ai le devoir de relever quelle triste réponse les
Français reçoivent lorsqu'ils viennent si cordia-
loment prendre leur part aux réjouissances na-
tionales et faire acte à l'égard du chef du gouver-

nemeit de sentiments amiables dont il ne leur
est tenu pas méme le compte le plus mo-
dete.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, l'ex-

pression de mes regrets d'avoir été si long et de
ma reconlissance pour l'espace que vous
m'avez accordé.

UN FRANÇAIS-CANAD1EN.

C'EST CERTAIN

Guérison parfaite assurée de toutes les maladies
de potrine par l'emploi régulier et persévérant
du BAUME EHUMAL, le spécifique français
préconisé contre le rhume, la toux, la grippe, la
coqueluche et la bronchite. 25 ets le flacon En
vente partout.

CHARITE PRATIQUE
Nous parlioiis la semaine dernière d'organiser

la charité publique pour la rendre plus eflicace
qu'on ne veuille pas croire que nous voulons,
fonder de la charité bureaucratique comme elle
existe en France.

S'il fallait un exemple de plus pour montrer
combien ces deux mots jurent d'être associés,
nous le trouverions dans la petite histoire que
les journaux parisiens nous ont transmise. Nous
ie savons si elle vraie ; malheureusement elle

est très vraisemblable.
On que, lors de sa visite à Paris, l'an dernier,

le sair Nielholas Il lairsa cent mille francs pour
les pauvres de Paris. Les bureaux de bienfai-
sauce fuirent chargés de la répartition. Comment
sera it-elle faite ? suivant quelle méthode et après
quelle enquête ? Mon Dieu, la chose fut bien
simple, On prit la liste officielle des indigents
inscrits et l'on calcula qu'il revenait exactement
deux francs à chacun. On s'apprcvisiouna donc
de pièces de quarante sous en aussi grand
nombre que possible et on les distribua avec une
régularité mathématique.

Voici maintenant ce que racontent nos con-
frères : dans un certain arrondissement, un ,em-

ployé du bureau de bienfaisance eut l'idée de
marquer d'une rayure légère les pièces qu'il de-
vait distribuer. Le stockeii fut vite épuisé. Le
lendemain un garçon fut envoyé chez les mar
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chauds de vin du quartier pour avoir, de préfé-
rence en pièes de deux francs, la monnaie d'un
billet de mille. Quand cette monnaie arriva, le
subtil bureaucrate y retrouva, grâlce à la petite
marque faite par lui, la plupart des pièces qu'il
avait distribuées la veille.

On voit combien il est vain et méme démora-
lisant de faire la charité sans discernement. Etre
indigent n'est pas une profession extérieure
c'est une misère, c'est-à-dire un besoin dont il
faut mesurer 'l'étendue et constater la réalité
pour pouvoir y proportioner le secours ? Que si-
gnifie le procédé mécanique qui consiste à divi-
ser une somme par le chiffre d'indigents officiels
pour savoir ce que chacun peut y prétendre.
Les indigences sont-elles égales ? Peut-on met-
tre sur la même ligne le paresseux vagabond et
la femme euve qui a la charge de trois ou qua-
tre enfants et doit son loyer au propriétaire ou
peut-être n'a plus de crédit chez son boulanger
ou encore le vieillard infirme qui doit mendier
pour vivre ? Croit-on qu'en procédant comme on
l'a fait, on a répondu avec intelligence aux sen-
timents généraux qu'avaient dicté l'amour ? Et
cette façon de faire parvenir aux pauvres les li-
béralités n'est-elle pas de nature à dégoûter de
ces institutions qui se parent du titre de bureaux
de bienfa4sance ?

Leurs procédés officiels et mécaniques vont à
l'encontre d'une cursérieuse et efficace de la mi-

sèrells entretiennent et encouragent le mal qu'il
faudrait guérir; ils démoralisent et ceux qui
donnent et ceuxqui reçoivent ; ils ne tendent à
rien moins qu'à créer une caste pàrticulière d'in
digents, dont l'indigence sera le métier et la for.
tune et dont la société devra supporter la charge
chaque année plus lourde et plus inutile. Ce
qu'il faut,.c'est d'organiser des Assistances par
le travail et par une enquête constante des be-
soins à domicile ? La solidarité sociale doit être
active et iutelligente. Elle ne consiste pas à
entretenir la classe des mendiants'de profession,
mais à la supprimer peu à peu en rel ant les
membres momentanément déchus à corps
social en rendani autant que possible chaque
citoyen le sentiment de sa di
de sa responsabilité personne
forme facile et urgente entre

Ecole Laique, Ecole Catholique
On se plait trop souvent à préjuger l'opinion

française en matière d'éducation et on croit
qu'en France il ne s'établit pas une comparaison
raisonnée entre les systèmes, entre les valeurs
respectives des règnes éducationne-ls et des me-
th< d. s, c'est une grave erreur et on en aura la
pr re dans les deux conversations suivantes
qu ions relevons dans deux journaux républi-
cains l'un le Voltaire l'autre le 7ouernal de
HJavre prenait des points de vue parfaitement
opposés sur cette question et pourtant arrivant
des conclusions très dignes, très morales, très
pratiques qui indique qu'on peut discuter ces
questions honnêtement sagement et poliment.

L,ý premier article, celui du Voltaire expose
ainsi le principi de l'école laïque.

Aujourd'hui, on n'ose plus alléguer que les
écoles publiques ne doni,'nt pas de résultats au
point de vui de vue de l'industruction, les chif-
fres étant là pour prouver le contraire. Mais
quelques personnes critiquent encore notre édu-
cation laïque. 4 Vos écoles, s'écrient-elle, sont
des écoles sans Dieu ! "

Il serait plus exact de dire que ce sont des
écoles sans prêtre, pasteur. rabbin ou iman. La
République répète aux parents : " Puisque la
liberté de conscience est une des plus précieuses
conquétes des de la révolution, l'Etat ne doit
plus intervenir dans ces questions d'ordre inti-
me, qui ne relèvent que de la volonté de chaque
citoyen. Retenez bien ceci : l'école ne sera plus
la servante de l'église, ni du temple, ni de la sy-
n agogue, ni de la mosquée ; elle sera toute sim-
plement l'école. Vous y apprendroz à penser,
mais à penser librement ; c'est dans cette faculté
que consite la dignité de l'homme.

Mesdames et messieurs. à ces écoles laïques
qui, maintenant, ne sont plus seulement commu-
nales, mais nationales, vous avez mille fois rai-
son de confier vos fils, ce qui, par parenthèse,
vous laisse absolument libre de leur fiaire donner
silleurs l'instruction religieuse. Quant à nous, si
nous restons muets sur les dogmes qui divisent
les hommes, nous sur ceux qui les rapprochent
Nous enseignons la piété filiale, l'obligation du
travail, le respect de la foi jurée, le goût de la
vérité et de la justice, la fidélité dans les affec-
tions ; la fraternité, le dévouement, la reconnais
sance, l'honneur.
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Vos enfants sont appelés à devenir des cito-
yens. Ils seront peut-être un jour séparés par
des opinions politiques et religieuses. Mais nous
n'aurons pas failli à notre tâche si, placés dans
des camps différents, ils restent d'accord dans la
pratique " pour placer le but de la vie aussi

haut que possible, pour avoir la môme horreur
de tout ce qui est bas et vil, la même admira-

" tion de ce qui est Doble et généreux, la même
délicatesse dans Pappréciation du devoir.

En attendant, nous les aimons, ces chers en-
fants, nous les aimons comme nous aimons les
nôtres. Autant que personne, nous nous atta-
chons à leur faire acquérir ces qualités exté-
rieures de tenue, de politesse et de langage qui
plaisent tant ; mais avant tout, je le répète, nous
tenons à leur assurer ce fonds d'idées morales et
civiques, cette éducation forte, virile, qui, seule,
peut les mettre en état d'exercer leurs droits en
connaissance de cause et de remplir résolument
tous leurs devoirs. En un mot notre règle est de
développer en eux, avec le sentiment de la di-
gnité et de la responsabilité personnelles, le
culte de ces trois grandes choses sans lesquelles
1 homme s'étiole et meurt : la liberté, la famille,
la patrie.

On peut discuter ces doctrines mais on ne
peut certainement nier qu'elle soient écrites sur
un ton de haute élevation morale.

Aussi sommesnous heureux de placer à'côté
de ces remarques celles qu'adresse à un ami qui
le consultait sur le choix d'une maison' d'écuca-
tion pour ses enfants. M. Jules Delahaye l'ardent
poléniste qui conquit ses lauriers dans l'Univer-
sité et brilla plus tard à i'Ecole des Chartes.

Voici la lettre oet le nom de Frères Ignoran-
tins appliqué aux disciples de Jean-Baptiste de
LaSalle n'est pas pris ironiquement mais dans
l'acception populaire qu'il reçoit toujours en
France :

Pour ma part, dit M. Delahaye, je n'hésite-
rait pas à placer d'abord mes fils chez les Igno-
ran/inç comme les appellent un grand nombre
d'imbéciles qui ot appris le grec et le latin.

Mon ami " demeura stupide, " comme dit Cor-
neille, et je dus lui expliquer pourquoi l'ensei-
ment secondaire (les Zgnoron/ins me paraissait
plus pratique, le plus . pproprié aux besoins per-
sonnels des jeunes gens, au besoin général de la
société, à laquelle l'enseignement public devra
avoir pour principale ambition, ce semble, de

fournir le plus grand nombre possible des auxil-
liaires qui lui sont le plus utiles.

Pour tous les élèves sans distinction dans
leurs premières classes, le fondement solide
avant l'ornemeýntation, le nécessaire avant le su-
perflu, le concret avant l'abstrait. La mémoire,
le raisonnement, ne sont pas moins bien, peut-
être mieux exercés par la solution multiple de
problèmes d'aritmétique, de physique. de chimie
que par la traduction du De Viris ou des fables
d'Esope, par l'étude des élements de toutes les
sciences modernes que par l'étude prématurée
des littératures anciennes, par la gymnastique
des langues vivantes, que par l'orthopédie des
langues mortes.

"Et ce savoir usuel pour tous, les Zgnorantins
estiment justement qu'il doit être la première
assise des autres savoirs, dans toutes les condi-
tions de la vie. La seule uniformité d'ensei-
gnement qu'il acceptent, la voilà!

Ils n'ignorent pas combien ils foisonnent les
bacheliers de nos lycées et de collèges, non
moins incapables d'arpenter leurs champs ou de
cuber leurs bois, que de lire, comprendre, goûter,
dans leur texte, les beautés des auteurs grecs ou
latins sur lesquels ils ont baillé pendant huit ou
neuf années.

"C 'est cette médiocrité, cette insuffisance, dans
dans les choses principales comme dans les as-
cessoires, qu'ils veulent par-dessus tout éviter.
et qu'ils évitent par un emploi plus judicieux
des premières années et des premiers efforts de
l'en fant.

" Mais il arrive un moment où ils s'aperçoi-
vent que les facultés de leurs élèves se dévelop-
pent en des directions différentes où, partant,
l'uniformité adoptée par eux comme toutes les
autrs uniformités, doit prendre fin.

Ils l'observent, ils le guettent ce moment,
pour dire au père et à la mère, qui suivant les
moyens et leur position sociale : " Votre enfant
perd bon temps à préparer son baccalauréat
" secondaire moderne " contentez-vous pour lui
du certificat de grammaire, ".- ou bien: "Les
dispositions de votre enfam pour l'abstraction
littéraire sont manifestes. Il yréussira mieux que
dans les sciences. Laissez-nous lui donner les
premières notions du grec et du latin. "

J'ignore la proportion des élèves que les Igno-
ran/ins poussent dans cette dernière voie. Mis
je suis sûr que c'est de beaucoup la moindre, et
qu'elle ne serait guère différente, dans nos lycées
et nos collèges, si l'on avait la sagesse d'y procé-
dar à la même sélection, si l'on ne voulait, à·
tout prix, y faire des mandarins, comme en Chine



LE REVEIL

J'ajoute qu'elle est plus conforme à la loi na-
turelle qui répartit entre ses membres les ser-
vices à une société bien organisée. Car il tombe
sous le sens que les hommes de littérature et de
spéculation ne peuvent être qu'une exception,
que les hommes d'action et de métier doivent
constituer la majorité, la foule. L'humanité ne
vit pas de belles lettres ; elle vit de pain. Et le
bon sens dit, comme l'Ecriture, qu'elle est
condamnée à le gagner à la sueur de son front.

Voilà pourquoi des éducateurs pratiques
consciencieux, préo-cupés de ne pas augmenter
le nombre des-déclassés, des parasites, des oisifs
des incapables qui encombrent et troublent notre
société, se feront toujours un devoir de ne lui
enlever qu'à bon escient et le moins possible des
bras, des activités, des intelligence3 techniques.

Voilà pourquoi je prétends qu'il y a, en France,
dix fois plus de lycées et de collèges, vingt fois,
trente fois moins d'écoles professionnelles qu'il
ne devrait y en avoir.

Voilà pourquoi, si j'avais des fils, je les met-
trais d'abord chez les Frères Igworantins.

Voilà comment on aime entendre discuter la
question des écoles sans injures, sans parti pris.'

Nous avons déjà exprimé à l'égard des collè-
ges des Frères et en particulier du collège du
Mont-S-Louis de Montréal une opinion analogue.

LA PREFERENCE
La préférence accordée par les médecins au

célèbre spécifique français le BAUME RHUMAL,
est'due à son action rapide et énergique dans les
cas de rhume, toux, grippe, brouchites gravas.
Le soulagement est immédiat, la guérison cer-
taine.

L'EGLISE CATHOLIQUE
EN ANGLETERRE

On mande de Londres :
Dernièrement se sont ouvertes à Ramsgate,parune
messe pontificale célébrée dans l'église de Saint-
Augustin, les fêtes par lesquelles l'Eglise catho-
lique d'Angleterre célèbre le treize centième an-
niversaire du débarquement de saint-Augustin
sur le sol anglais. La tradition. indique Ebbs
Fleit, tout près de Ramsgate, comme le lieu de
cet événement que tous les chrétiens anglais
sont d'accord pour commémorer.

L'Angleterre, au début de son histoire, était

partagée en plusieurs royaumes. Ethelbert, roi
de Kent, qui régna de 560 à 616, fut le premier
à prendre un certain ascendant sur ses voisins.
Il avait épousé Berthe, fille de Caribert, roi des
France. Celle-ci fut autorisée à suivre sa religion
qui était la religion chrétienne mais ce n'êst
qu'à partir de 59'1, alors que Grégoire-le-Grand
envoya le moine Augustin prêcher le christia-
nisme en Angleterre, que celui-ci y fit de réels
progrès.

On connait l'histoire do Grégoire se prome-
nant un jour sur la place du marché à Rome
il n'était pas pape encore. Il vit quelques beaux
garçons exposés comme esclaves et demanda d'où
ils venaient. Ce sont des Angles, répondit-on.
" Non pas des Angles. mais des anges ", s'écria
Grégoire. " Mais de quelle tribu sont-ils ? " De
celle de Deira. " " Alors. dit le futur pape qui
ne semblait point dédaigner le calembour, doi-
vent-ils être délivrés de la colère de Dieu, de ira
Dei. "

Moins d'ua, an après le débarquement de saint
Augustin l'Angleterre était chrétienne. On sait
par quelles vicissitudes le christianisme a passé
dans ce pays, mais on apprécie le progrès des
idées de tolérance qui sont la conquête la plus
précieuse de notre siè le quand on voit figurei
sur les programmes des cérémonies prochaines
ces mots : Son Eminence le cardinal-archevêque
de Westminster et Leurs Seigneuries les évê<des
de la hiérarchie ; et qu'ou se rappelle comment
fut accueilli ici le rétablissement de la hiérarchie,
épiscopale en 1850 Les colères d'antan se sont
calmées et aujourd'hui il y a dans l'Empire bri-
tannique 28 archevêchés et 102 sièges épisco-
paux.

Le cardinal Perraud. archevêque d'Autun, qui
était allé assister aux fêtes, a prech'é à l'ora-
toire de Brompton.

TROP TARDER NUIT

Ne tardez pas, dès le début d'un rhume, à
prendre les moyens de l'enrayer Quelques doses
de BAUME RHUMAL vous déba:asseront du
germe redoutable de toutes les affections de la
gorge et des poumons.
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OPINIONS

LE PERE ETOURNEAU
Les successeurs de Lacordaire à Notre-Dame

seraient-ils destinés à rester des noms, pour en-
t>urer la grande mémoire du mort comme les
souris circulent autour du cadavre d'un lion?

S'il ne peut pas être trouvé un homme de verbe
assez haut, de front assez puissant pour dominer
et séduire la foule assemblée dans la basilique
Royale, ne serait il pas préférable de lerner à ja-
mais cette chaire vers laquelle les oreilles du
monde catholique se tendirent jadis, cette chaire
qui deviendrait ainsi le reliquaire du génie de
Lacordaire ?

Les circonstances faites pour tout maîtriser,
excepté Dieu, ont descendu de la tribune sacrée
le Père Oliver, avant qu'il ait pu donner la me-
sure de son lalent.

L'archevêque de Paris, déposant cet o:ateur
d'à-propos malheureux, se montre administra-
teur prudent. Peut-être, en son intérieur, le car-
dinal Richard approuve-t-il le discours p-ononcé
devant le cénotaphe des victimes du Bazar. Cette
opinion ne supprime pas, - au contraire, - le
mérite qu'a le prince de l'Eglise en évitant un
scandale, celui des sifilets.

Il ne faut pas diminuer le Père Ollivier jus-
qu'à lui refuser l'ombre du talent, après lui avoir
prêté le soleil (lu génie. Les ironies flattenses
dans lesquelles on enveloppe le vaincu de l'ac-
tualité fleurent la jalousie. Les bonnes âmes
doivent s'eforcer à croire que le Domini'ain est
un humble, heureux d'aller se cacher dans l'élé-
gante retraite restaurée par Ilt main artiste du
Père Feuillettc. S'il a refusé-autant qu'un reli-
gieux peut refuser-le modeste honneur d'être
prieur à Lille, c'est par excès do modestie. Cet
homme. défiant de soi comme tous les maitres de
l'idée, craint que ce poste ne soit au-dessus de
ses forces administratives,

Il est impossible de voir ce mooine disparaîtie
à jamais et descendre, avant l'heure, dans une
concession de province sans constater qu'il avait,
dès la première année, remplitlla nef de Notre-

Dame, la même où la savante machine de M,
d'Hulst, avait obtenu le vide pneumatique.

Mais, dans la vie de l'orateur chrétien, la
moindre faute fait l'effet d'une vapeur sur un
cristal : elle obscurit tout. En un jour de
deuil français, mais aussi de grandeur française,
le Père Ollivier a dit lourdement une de ces vé-
rités qu'il n'est pas bon de proclamer à certaines
heures, une de ces vérités que le manteau d'un
Bossuet peut seul draper ; or, dans ce manteau
là, on taillerait nombre de robes pour nombre
d'Ollivier.

Beaucoup de choses doivent consoler le déchu
et surtout le choix du successeur. C'est un Do-
minicain encore et le plus éloquent parmi ceux
dont la célébrité n'a pas donné ses fruits.

Le Père Étourneau a porté jusqu'ici dans les
chaires de Paris et de la province quelque chose
d'i n liniment rare et d'infiniment supérieur aux
effets de costuma et de gesie. Il a cette grande
tournure littéraire qui plaira dans la dernière
église où l'on écoute comme s avoir écouter est
un charme.

Par son parler, la race se marque ; il a des

partis de grands diseurs à la mode du dix-sep-
tième siècle. Mais ceux qui l'écoutent sentent
de premier abord, qu'ils ont au-dessus d'eux un
homme de conviction pour doubler un homme
(le talent ; l'idée de vérité, telle une épée divine
dans la main d'un ange, llamboie autour des
mots et des phrases.

Expr:mié par sa voix, la religki n'est pas seu-
lement vraie : elle se montre belle ; car le dire
est modestement noble, simplement majestueux,
coupé rarement de trivialités, sacrifice à la dé-
mocratie.

Imitateur en cela du Père Monsabié, le Père
Étourneau évitera sûrement les faciles succès
d'actualité. Mais s'occupera-t-il à dressé contre
la philosophie n traité de dogme qui soit un
mur de granit ? Ou bien, comme Lacordaire, se
révèlera-t-il moraliste ému faisant passer dans
l'âme des auditeurs ses frissons douloureux et
se tremblements enthousiastes ? On ne le sait
encore. Il ne faut pas oublier pourtant que le
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le nouvel orateur de Notre Dame a une âme pure
et simple, qu'il est né prêtre et qu'il a toujours
ignoré les orages. Il ne pas, comme Lacordaire,
en mettant la main sur sa poitrino, sentir le tu-
iulte des tempêtes à grand'peine apaisées et il

n'a pas, psur parler des passions, le mérite de
les avoir écrasées en lui. Il sait l'histoire et la
théologie : ce sont deux qualités assez rares pour
qu'entrelacées, elles fassent au moine nouveau
une fière armature.

Un de ses amis - le plus dévoué - assurait

hier que l'élu de larchevéché ignorait encore le
sujet à traiter et qu'il attendait une haute ins-
piration. A travailler ainsi sur un thème imposé
l'orateur per-Irait sa force et son originalité et
ferait cruellement tomber le fardeau d'espérance
que l'Ordre de saint Domiuique a mis sur ses
épaules.

Dans son privé, ce formidable a le charme de
la douceur auquel, d'après les livres saints, doit
être J'empire du monde.

C'est un homme de quarante-quatre ans, de
grande attitude, avec un champ d'idées dans les
prunelles. Il y a cette sorte d'yeux dont Sixte-
Quint disait, parlant du cardinal d'Ossat :

-Pour ne pas être pénétré par eux, il s'agit
de ne pas penser sous leur regard.

Mais, chez lui, l'infrangihle fermeté s'enlace
dans la charité et il garde cette aménité char-
mante avec les hommes, qui vient de l'humilité
devant Dieu.

Tel est l'arbre en fleurs que la main tremblante
du vieil archevêque a planté a planté entre les
dalles de la métrépole. Dans quelques mois on
cueillera les premiers fruits pourvu que les fleurs
ne tombent pas sur le pavé.

Si la gelée venait à l'heure de la récolte, si la
foule des catholiques fuyait le champ de Notre-
Dame, le cardinal Richard, ou son successeur,
devrait demander à un prêtre séculier ce que les
moines n'auraient pas pu donner. Dans tout le
clergé de France, un seul homme pourrait alors
se lever, pavot de haute tige dans le parterre où
les autres têtes se baissent avec. une honteuse
égalité vers la terre. L'heure serait venue de
choisir celui que sa valeur et la jal>usie des sots
condamnent à la retraite,

Pour ne pas être-victime de sa supériorité, ce
prêtre, porteur de foi et d'éloquence, a dû se ca-
cher dans l'ombre d'une stalle de chanoine au
fond de sa province. Trop jeune, il montra ces
facultés que le dix-septième siècle appelait leje
ne sais quoi afin d'éviter les difficultés de la dé-
finition

Né pour conduire le troupeau des hommes, il
parla avec l'autorité de la .cience acquise et du
talent trouvé dans le berceau. Les prix de son
succès furent l'exil et le silence imposés. Mais
ce que la haine des sots avait pris pour une ven-
geance ne tarda pas à retourner en bienfait:
dans une noble retraite, le prêtre mûrit son es-
prit te dora son éloquence au soleil de l'étude.
Depuis sa disgrâce, il fut entendu à Paris une
seule fois et ses auditeurs restèrent inclinés sous
le charme d'une parole aussi ardente que dans le
passé, mais dans un feu nourri. Amis et ennemis
comprirent dès lors qu'un jour le chanoine exilé
se trouverait dansla chaire de Lacordaire par le
droit qui domine les jalousies honteuses et les
combinaisons sordides : le droit du génie.

JEAN DE BONNEFON.

BON RESULTAT
Si vous toussez, le BAUME RHUMAL, vous

soulagera et vous guérira rapidement. ,Tous ceux
qui en ont faiit usag·e en ont obtenu les meilleurs
résultats. Les médecins eux-mêmes s'en servent
à le prescrivent à leurs malades.

Au cours de sa plaidoirie dans la cause Tarte-
Grenier, M H. C. St Pierre a eu une phrase
malheureuse, lorsqu'il a déclaré qu'il n'y avait
plus de " Vieux Rouges" dans le pays. S'il eût
assisté à l'assemblée du Club National vendredi
soir, il aurait vu qu'il y en avait encore suflisam-
pour écraser le candidat de la clique Tarte à vue
de nez, sans préparation d'aucune sorte et sans
cubale.

"Straws show which way the winds blows,"
et ceci doit prouver à nos chefs que les " Vieux
Ronges " sont encore vivants, et n'ont pas l'in-
tention de se laisser écraser par la trinité Tarte-
chapleau- Dansereau qu'est peut-être fort respec-
table, mais qui ne répond pas aux aspirations du
vieux parti libéral " le seul qui ne bleuit pas en
vieilfissant.
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FEUILLETON

P> A Rl
EMILE ZOLA

XIV
-Oh! Saint-Père, moi, je n'existe pas, et mon

livre n'existe pas. J'ai désiré voir votre Sainteté,
oh ! passionnément, pour m'expliquer, pour me
défendre. Et je ne sais plus, je ne trouve plus
une seule des choses que je voulais dire, et je
n'ai que des larmes, des larmes lui m'étouf-
fent. . .. Oui, je ne suis qu'un pauvre homme,
je n'ai que le besoin de vous parler des pauvres.
Oh ! les pauvres, oh ! les humbles, que j'ai vus
depuis deux ans dans nos faubourgs de Paris,
si misérables et si douloureux, de pauvres petits
que j'allais ramasser dans la neige, de papvres
petîs anges qui n'avaient pas mangédepuisdeux
jours, des femmes que la phtisie rongeait, sans
pain, sans feu, au fond de taudis immondes, des
hommes jetés sur le pavé par le chômage, las
de quêter du travail comme on quête une aumône,
retournant à leurs ténèbres ivres de colères, avec
l'unique pensée vengercsse de mettre le feu aux
quatre coin de la ville. Et le soir, le terrible soir,
où dans la chambre d'épouvante, j'ai vu une
mère qui venait de se suicider avec ses cinq
petits, la mère tombée sur une paillasse en
allaitant son nouveau-né, les deux fillettes
dormant aussi la leur dernier somme-il de blon-
dines jolias, les deux garçons fondroyés plus loin,
l'un anéanti contre un mur, l'autre renversé par
terre, tordu en une suprême révolte... Oh!
Saint-Père, je ne suis plus que leur ambassadeur,
l'envoyé de ceux qui souffrent et qui sanglotent,
l'humble délégué des humbles qui meurent de
misère, sous l'exécrable dureté, l'effroyable injus-
tice sociale. Et j'apporte à Votre Sainteté leurs
larmes, et je mets à ses pieds leurs tortures, et
je lui fait entendre leur cri de détresse, comme
un cri monté de l'abîme, demandsnt justice, si
l'oni ne veut pas que le ciel croule.... Oh!
soyez bon, Saint Père, soyez bon!

Il avait tendu les bras, il l'implorait, en un
geste de suprême appel à la piéte divine. Puis,
il cont inua :

-Et, Saint-Père dans cette Rome éternelle et
resplendissante, est-ce que la misère aussi n'est
pas affreuse ? Depuis des semaine que j'erre au
hasard, dans l'attente, à travers la poussière
fameuse de ses ruines, je ne fais q ac me heurter à
des maux inguérissable, qui m'ont empli d'effroi,
Ah! tout ce qui s'effondre, tout ce qui expire.

l'agonie de tant de gloire, l'affreuse mélancolie
d'un monde qui se meurt d'épuisement et de
faim !. .. Là, sous les fenêtres de Votre Sainteté,
est-ce que je n'ai pas vu un quartier d'horreur,
des palais inachevés, frappés d'une hérédité
maudite, ainsi que des enfants rachitiques qui
qui ne peuvent aller au bout de leur croissance,
des palais en ruine dèjà, devenus les refuges de
toute la misère pitoyable de Rome ? Et, comme
à Paris, quelle population de souffrance, étalée
en plein air avec plus d'impudeur encore, toute
la plaie sociale, le chan,,re dévorant toléré et
montré, en sa terrible inconscience! Des familles
entières qui vivent leur oisiveté afflées sous
le soleil splendide, les vieux devenus infirmes,
les pères attendant un peu de travail leur tombe
du ciel, les fils dormant parmi les herbessèches,
l-s mères et les filles traînant leur paresse ba-
varde, flétries a-ant l'âge... Oh! Saint-Père,
dès l'aurore, demain, que Votre Sainteté ouvre
cette fenêtre, et qu'elle le réveille de sa béné-
diction ce grand peuple enfant, qui sommeille
encore dans son ignorance et dans sa pauvreté !
Qu'elle lui donne l'âme qui lui manque, l'âme
consciente de la dignité humaine, de la loi né-
cessaire du travail, de la vie libre et fraternelle,
réglée par la seule justice. Oui, qu'elle fasse un
peuple de ce ramassis de misérable, dont l'excuse
est de tant souffrir dans son intelligence et dans
son corps, vivant comme la bête qui passe et
meurt sans savoir, sans comprendre, et qu'on
roue de coups!

Peu à peu, les sanglots l'étranglaient, il ne
parla plus que secoué, emporté par sa passion.

-Et, Saint-Père, n'et-ce pas à vous que je
dois m'adresser, au nom des misérables ? N'êtes-
vous pas le Père? n'est-ce pas devant le Père
que l'envoyé des pauvres et des humbles doit
s'agenouiller, comme je suis agenouillé en ce
moment? Et n'est-ce pas au Père qu'il doit ap-
porter l'énorme charge de leurs douleurs, en de-
mandtnt pitié enfin, aide et secours, justice, oh!
surtoutjustice ?... Puisque vous le Père, ouvrez
doncla porte largement, que tout le monde puisse
entrer, jusqu'aux plus petits de vos enfants, les
fidèles, les passants de hasard, même les révoltés,
les égarés, ceux qui entreront peut-être, à qui
vous epargnerez les peines de l'abandon. Soyez
le refuge des routes mauvaises, le tendre accueil
offert aux voyageurs, la lampe hospitalière ton-
jours allumée, aperçue de loin et qui sauve dans
l'orage.... Et, puisque vous êtes la puissance,
ô Père, soyez le salut. Vous pouvez tout, vous
avez derrière vous des siècles de domination,
vous etes monté aujourd'hui dans une autorité
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morale qui vous . rendu l'arbitre du monde,
vous êtes là, devant moi comme la majesté méme
du soleil qui éclaire et qui féconde. Oh! soyez
l'a-tre de bonté et de charité, soyez le rédemp.
teur, reprenez la besogne de Jésus qu'on a per-
vertie au cours des siècles, en la laissant entre
les mains des puisauts et des riches, qui ont
fait de l'œ'vre évangélique le plus exécrable
monument d'orgueil et de tyrannie. Puisque
l'oeuvre est manquée, recommencez-là, remettez-
vous avec les petits, avec les humbles, avec les
pauvres, ramenez-les à la pair, à la fraternité, à
la justice de la communauté chrétienne.... Et
dites, ô Père, dites que je vous ai compris, que
j'ai simplement exprimé là vos idées chères, le
seul et vivant désir de votre règne. Le reste, oh !
le reste, mon livre, moi, qu'importe ! Je ne me
défends pas, je ne veux que votre gloire et le
bonheur des hommes. Dites que, du fond de
votre Vatican, vous avez entendu le craque-
ment sourd des vieilles sociétés corrompues.
Dites que vous avez tremblé de pitié attendrie,
dites que vous avez voulu empêcher l'épouvan-
table catastsophe, en rappelant l'Évangile, au
cœur de vos enfants frappés de folie, en les ra-
menant à l'âge de simplicité et de pureté, lors-
que les premiers chrétiens vivaient en frères in-
nocents... Oui n'est-ce pas? c'est bien pour
vous êles remis avec les pauvres, ô Pète, et c'est
pour cela que je suis ici, à vous demander pitié,
bonté justice. de toute mon âme, oh! de toute
mon âme de pauvre homme!

Alors, il succomba sous l'émotion, il s'écrasa
par terre, dans une débâcle de gros sanglots.
Son cœur éclatait et se répandait. C'étaient des
sanglots énormes, des sanglots sans fin, toute
une houle effrayante qui venait de son être en-
tier, qui venait de plus loin, de tous les êtres
misérables, qui venait du monde dont les veinee
charriaient la douleur avec hc- sang même de la
vie. Il était là, dans sa brusque faiblesse d'en-
fant nerveux, l'ambassadeur de la souffrance,
ainsi qu'il l'avait dit, Et, aux genoux de ce
pape immobile et muet, il était là toute la mi
sère humaine en larmes.

Léon XIII, qui aimait surtout parler, et qui
devait faire un effort sur lui-mémc pour écouter
parler les autres, avait d'abord, à deux reprises,
levé une de ses mains pâles pour l'inter-
rompre. Puis, saisi peu à peu d'étonnement, ga.
gné lui-méme par l'émotion, il lui avait permis
de continuer, d'aller jusqu'au bout de son cri,
dans le désordre du flot irrésistible qui l'empor-
tait. Un peu de sang- était monté à la neige de
son visage, ses lèvres et ses joues s'étaient rosées

faiblement, tandis que ses yeux noirs luisaient
d'un éclat plus vif. Dès qu'il le vit sans voix,
abattu à ses pieds, secoué par ces gros sanglots
qui semblaient lui arracher le cœur, il s'inquièta,
il se pencha.

-Mon fils, calmez-vous, relevez-vous...
Mais les sanglots continuaient, débordaient

emportaient toute raison et tout aspect, dans la
plainte éperdue de l'âme blessée, dans le gron-
dement de la chair qui souffre et qui angoise.

-Relevez vous, mon fils, ce n'est pas conve-
nable... Tenez ! prenez cette chaise.

Et d'un' geste d'a-atorité,il l'invita enfin à
s'asseoir

Pierre, péniblement, se releva, s'assit, pour ne
pas tomber. Il écartait ses cheveux de son front,
il essuyait de ses mains ses larmes brûlantes,
l'air fou, tâchant de se ressaisir, ne pouvant
comprendre de ce qui vdnait de se passer.

-Vous faites appel au Siint-Pèr. Ah ! certes,
soyez convaincu que son cœur est plein de pitié
et de tendresse pour les malheureux. Mais la
question n'est pas là, il s'agit de notre sainte
religion... j'ai lu votre livre. un mauvais livre,
je vous le dis tout de suite, le plus dangereux
et le plus condamnable des livres,précisément par
ses qualités, par les pages qui m'ont intéressé
moi-méme. Oui, j'ai été séduit souvent, je
n'aurais pas continué ma lecture, si je ne
m'étais senti "comme soulevé dans le souffle ar-
dent de votre foi et de votre enthousiasme. Ce
suj..-t était si beau, il me passionne tant! LaRome
Nouvelle, ah! sans doute il y avait un livre à
faire avec ce titre, mais dans un esprit totalement
différent du vôtre... Vont croyez m'avoir
compris, mon fils, vous être pénétré de mes écrits
et de mes actes, au point de n'exprimer que mes
idées les plus chères. Non, non! vous ne m'avez
pas compris, et c'est pourquoi j'ai voulu vous
voir, m'expliquer, vous vaincre.

Muet et immobile, c'était maintenant Pierre
qui écoutait. Il n'était cependant venu que pour
se défendre, il souhaitait avec fièvre cette entre-
vue depuis' trois mois, préparant ses argumeats,
certain de la victoire ; et il entendait traiter son
livre de dangereux, de condamnable, sans protes-
ter, sans répondre par toutes les bonnes raisons
qu'il avait crues irrésistibles. Une lassitude extra-
ordinaire l'accablait, comme épuisé par son accès
de larmes. Tout à l'heure, s'il seraitbrave,il dirait
ce qu'il avait résolu de dire.

-On ne me comprend pas! répétait Léon XIII,
d'un air d'impatience irrité. Eu France surtout,
c'est incroyable que j'aie tant de peine à me
faire comprendre!., . Le pouvoir temporel, par
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exemple, com ment avoz-vous pu croire que jamais
le Saint-Siège transigera sur cette question ?
C'est un langage indigne d'un prêtre, c'est la
chimère d'un ignorant qui ne se rend pas compte
des cenditions dans lesquelles la papauté a vécu
jusqu'ici et dans lesquelles elle doit continuer
de vivre'si elle ne veut pas disparaître du monde.
Ne voyez-vous pas le sophisme, lorsque vous la
déclarez d'autant plus haute qu'elle est dégag e
davantage des soucis de sa royauté terrestre?
Ah ! oui, une belle imagination, la pure royauté
spirituelle, la souveraineté par la charité et
l'amour ! Mais qui nous fera respecter? Qui
nous fera l'aumône d'une pierre pour reposer
notre tête, si nous sommes jamais chassé, errant
par les routes ? Qui assurera notre indépendance
quand nous serons à la merci de tous les États ?,.
Non, non! cette terre de Rome est à nous, car
nous en avons recu l'héritage de la longue suite
de nos ancêtres, et elle est le sol indestructible,
éternel, sur lequel la sainte Église est bâtie, de
sorte que l'abandonner, ce serait vouloir l'écrou-
lemnet de la sainte Église catholique, aposto-
lique et romaine. Dailleurs, nous ne le pourrions
pas nous sommes lié par notre serment envers
Dieu et envers les hommes.

Il se tut un instant, pour laisser Pierre ré-
pondre. Mais celui-ci avait la stupeur de ne rien
trouver à dire, car il s'apercevait que ce pape
parlait comme il devait le faire. Les choses con-
fuses et lourdes, amassées en lui, dont il avait
senli la gène, tout à l'heure, dans l'antichambre
secréte, s'éclairaient maintenantse précisaient
avec une netteté de plus en plus grande C'était,
depuis son arrivé à Rome, tout ce qu'il avait vu,
tout ce qu'il avait compris, l'amas de ses dési-
lusions, des réalités cxistantes, sous lesquelles
son rêve d'un retour au christianisme primitif
était à demi mort déjà, écrasé. Il venait brus-
de se rappeler l'heur.-, où sur le dôme de Saint-
Pierre, il s'était vu imbécile avec sonimagination
d'un pape purement spirituel, en face de la
vieille cité <le gloire obstinée par sa ponrpre.· Ce
jour-là, il avait fui le cri furieux d's pélerins
du Denier de Saint-Pierre acclamant le pape roi.
La nécessité de l'argent, de ce dernier e'clavage
du pape, il l'avait acceptée. Mais tout cronit.
ensuite, quand la véritable Roie lui était ap-
parue; la ville séculairs de l'orgn-il et de la do-
mination, où la papauté ne saurait être sans le
pouvoir temporel. Trop de lien-, le dogme, la
tradition, le milieu, le sol lui-même la rendaient
imumuablte, à jamais. Elle ne pouvait céder que
eur les apparences, il vindrait quand même une
heure où ses concessions s'arrêteraient, devant

l'impossibilité d'aller plus loin sans se suicider.
La Rome nouvelle ne se réaliserait p ut-être un
jour qu'en dehors de rome, au loin ; et là sen-
lenont se réveillerait le christianism*, car le
catolicisme dorait mourir sur place, lorsque le
dernier des papes. el ,ué à cette terre de ruines
dipparaîtrait sous le dernier craquement du dôme
de Saint-Pierre qui s'effrondrera-t commie s'était
eflondré le temple de Jupiter Capitolin. Qaut
à ce pape d'aujaardhai, il avait hau être sans
royaume, avoir la fragilité chétive de son grand
âge, la pâleur exsangue d'unc très vi.ille idole
de cire, il n'en flambait pas moins de la passion
rouge de la souveraineté universelle, il n'en était
pas moins le fils obstiné de l'ancétre, le f'ontifex
Maximus. le Cesar Impérator, dans les veines
duquel coulait le sang d'Auguste maître du
monde.

-Vous avez parfaitement vu, reprit Léon XIII,
l'ardent désir d'unit é qui nous a toujours possédé.
Nous avons été bien heureux le jour où nous
avons unifié le rite, en imposant le rite romain
dans la catholicité entière. C'est là une de nos
plus chères victoires, car elle peut beaucoup
pour notre autorité lt j'espère qe nos efforts,
en Orient, finiront par ramener à nous nos chers
frères égarés des communions dissidentes, de
même que je ne désespère pas de convaincre les
sectes anglicanes, sans parler des sectes protes-
tantes qui seront forcés de rentrer dans le sein
de l'Eglise unique,l'Église catholique,apostolique
et romaine, quand les temps prédits par le Christ
s'accompliront... Mais ce que vous n'avez pas
dit, c'est que l'Eglise ne peut rien abandonner
du dogme. Au contraire, vous avez semblé croire
qu'une entente interviendraidrait, que de pari
et d'autre on se ferait des concessions ; et c'est
là une pensée condamnable, un langage qu'un
prêtre ne put tenir sans être criminel. Non, la
vérité est absolue, pas une pierre de l'édifice ne
sera changée. Oh ! dans la forme, tout ce qu'on
voudrait ! Nous sommes prêt à la conciliation la
plns grande, s'il ne s'agit que de tourner cer-
taines difcultés, <le ménager les termes pour
faciliter l'accoid... Et c'est comme notre rôle
dans le socialisme contemporain, il fau't s'en-
tendre. Certe;, ceux que vous avez si bien nom-
més les d hérités (le ce monde, sont l'objet de
notr sollicit ule. Si le soeialisn1*e o1 sim1!)lLunenit
un désir de jus·ice, uni.i v< lonlé coûsta te de
venir an þecours des faibles et des o fifrants.
qui donc plus que nous s'eu prCoc:npe- y travaile
avec plus d'énergie ?

a suIwre
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TÊTE GRISONNANTE
ET MENAoËE

DE O.A.ITIE
On évite ce danger par l'usage de

La Vigueur des Cheveux'
d'AYER.

"Il y a près de iquaraite ans, après
quelques semaines de maladie, mes
cheveix comiîîeicèrentL à grisonner
et se mirent a tomber si rapidement
que je fus menacée de calvitie immi-
niente. Ayant entendu parler en
termes élogieux de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer, je commençai

I usage de cette préparation, et je
fus si satisfaite des résultats, que je
n'ai jamais essayé l'usage d'autres
pommades. Elle empê)cla mes che-
veux de tomber, provoqua une
nouvelle pousse et me garantit le
cuir chevelu contre les pellicules.
Une seule application de temps en
temps me conserve la chevelure
dans sa couleur naturelle. Je n'hésite
jamais à recommander n'importe
quelle médecine d'Ayerà mes amis."
--Mrs. Il. M. HiAimT, Avoca, Ill.

La Vigueur des Cheveux d'Ay
M13.J. C. AYER & Cie., LOWELL, MRS.. l'

F¯ ¯A VENDRE~¯¯

Deux Materiels
d'Imprimerie

COMPft ENANT

ÎTecses,
araciè

Çasses,
Jic.

UNE CHANCE EXCEPTIONNELLE.
'adresser iA. FILIATREAULT,

cite de Poste, 2184. 157 rue Sanguine;

Compagnie d'Assurance
sur la Vie

du Canada
Siege Social, Monteal.

RPO3ERTSON MACAULAY, Président 1

fon. A. W OGILVIE,Vice-Président.

j T. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences
(4. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agences.

L'année 1897 a, jusqu'à maintenant
'été plus satisfaisante encore que 1806
Elle'montrera sans aucun doute une
augmentation tout à fait anormale.
Cela veut dire beaucoup pour la com-
paignie specialement si l'on consi-
dère la crise commerciale qui se fait
sentir partout. Ce résultat est surtout
dû au fait que le " SUN" du Canada
est devenu tout à fait populaire. Sa

. ~ police sans condition et son habile et
prudente direction ont fait leur
ouvre.

-UNE AUTRE RAISON -

Le " SUN " du Canada est la pre-
V * mière compagnie qui a introduit la

police sans conditian ce qui a pen-
dant de longues années été une des

principales al tractions de ses polices. Cette compagnie a. depuis,
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confisca-
bles. Le contrat d'assurance d'un porteur de police ne peut
d'après ce privilège et aprâs avoir été deux ans en vigueur êtr
résilié aussi longtemps que sa réserve esé assez élevée pour ac-
quitter une prime qui, sans qu!il ait besoin de le demander, est
payée sous forme d'un emprunt remboursable à volonté.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER;CE SYSTEME'

Capitaux assurés au 31 décembre 1891..... .. $38,196,890 9
Actifau 31 déce.nbre 1899. ............. 6,888,142 60
Revenu pour 1896........................ 1,886,258 06

O. LEGER,
Gérant Département Français pour la ville et le District

de Montréal
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Une invention pour les enfants de 6 à 60 ans.
'ECHOPHONE LAIERE

L~UJ~1~JJN-I~MACHINE
A PARLER

Lorsque Edison inventa le phonographe, qui
eproduit la voix humaine, on a cru que c'était
la plus rande invention du siècle. et on aeu rai-
son.

Pensez-v-bien: la voix humaine, des airs de
musiqne, des chansons de toutes sortes, les dis-
cours et les conférences des grande hommes
d'état sont reproduits pàý ces machines.

Pourquoi n'y a-t-il ipas des phonographes
partout ? Ils coûtent trop cher - de $40 . $200.

Nous avons résolu ce probième. Un ECHO-
PHONE vous sera addressé (les frais de l'ex-
press à la charge de l'acheteur, et Leslie's leekly
pondant une année pour la somme modique de
*8.00

LECHOPHONE est mis en mouvement
par un mouvement d'horloge.

Un enfant peut s'enservir.Un cylindre esten-
voyé avec chaque machine, chaque cylindre 'suplémentaire
coûte 50c chacun. Les cylindres du phonographe et duGrapho-..
p:hone penvent être utilisés sur cette machine, et si la machine..
à parler ne satisfait pas l'acheteur, son argent lui sera remis.

A juste titre, Les/kes' fVeek1y, est copnsidéré comme la magaziîe illus
trée la plus en vogue en Amérique. Le prix d'abonnement est de $4,00
et l'ECHOPHONE se vend $o.oo. On peut tire étonné que les
deux se vendent seulement $8.oo, mais ceci s'explique facilement. Nous
avons besoin de 250,000 abonnés au Les/ies' Veek/y. Nous croyons les
obtenir par ce moyen. Ceux qui annonceront dans notre
circuation, nous renmlourscront nos pertes d'aujourd'lus
machine est li.ité- " l'remier rendu, prem'er servi."

LESLIE'S WEEKLY
110 FIFTH AVENUE, NEW-yoRI ! T(

PAPIER DU "JUBILE"
]Mette Souvenir de papiler Vellual et d'euvelopepes

Pour l'année jubilaire, contenant 49 feuilles <le papier et 43 onveloppes dans titi
superbe boite. Prix 30 cts.

AUSSI :
Lu nouveau vellumn royal irlandais, de Marcus Ward e Cie., de trois gran

deur différentes, dans des boitea contenant deux mains, avec des enveloppet
assorties, et

Un assortiment complet de papeterie de grandeurs et de formes tout J fait
nouvelles.

MORTON PHILLIPS & CIE
MONTRÉAL

NORTH BRITISH & MERCANTILE
CIE D'ASSURANCE CAPITAL........................... $15,oooooo

E LE FEU FONDS INVESTIS................. 53,000000FONDS INVESTIS en CANADA 5000,000ET SUR LA VIE REVENU ANNUEL............... 12,000,000
Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON

Drecteiurs Ordinaires -W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr., Banque de
Montréal; Henri Barbeau gérant général Banque d'Epargne de la cité

La Compagnie, étant la plus forte et la plus puissante qui existe, offres à ses
suré une sécurité absolue et en cas de feu un règlement prompt et libéral.

Risques contre 1o Feu et sur la Vie acceptés à des taux modérés
Bureau principal en Canada: 78 ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTREAL

GUSTAVE FAUTEUX
lé4phone 11, No. 318 lAgent pour Montréal et les environr

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral -Cerise d'Ayer,
LE CAS D'UN PR0ICATEUIR.

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je me
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était très difficile de
précher et je résolus d'essayer le

Pectoral -Cerise d'Ayer. La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tôme déplaisant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon perma-
nente. A tous les ministres du culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer." -E. M. BitAWLEY, D.D.,
Sec. de District de la Société Am.
Bapt. Publication, Petersburg, Va.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
Médaille d'Or à l'Exposition de Chicazo.

Musee Eden
.L'idée ni a prAeidé à la eTéaton dit Musée Eden

s aPa% été de fonde- we entreprise commercia'e, mais
d'ousrlr dans la métropole d Ctnada its édifice spi-
cialersuit co,,sac é anx ltes,,e-Arts et fi la reprodue-
ti, des épisd s les oglori. de l'histo.re du pay.

1.es Direcctsrs de i Comnpagnie dis Mtsée Edets ont
cherché dans l'histoire de leur pays si féconde en évc
nementi remarquables les page. ls olus intée sotes

por l'insîtction. ilasusement et la récréation éià
pu bhe* Les galeries du Musée Fden sont principale.
met potr la jesti rec et les enifnts unssource cons.
tante dlhinirtion récrindlec.

Ses galeries .ont at nombre de 34 et'occupent un
cpacc d'au delà ie t5.oo pied, c'est--dire qu' part
des atimbreux p oupes en cire, iîy a ise infisité d'autres

onmnt liational, No. 206. tue et. Las rest. onitreal
Pg S. Les prr.s ,iisrant se prcnrer un catalo-

;lue illustré, traitant l'hiqtoire des faits, pourront se le
procurer au prix moique de q .

C'est le seul M,,sée enAs étique:qui exhibe au.e
ide es et d'objets de c. ticsilé pour la somme d

. pour s adukes et sc. pour les çnfaa;s.


